	Académie de Créteil
	Nouveau programme de la section L





UNE RAPIDE HISTOIRE DE LA PERSPECTIVE



De tout temps, l’homme a voulu représenter le monde environnant. Selon sa culture, son désir de réalisme et son habileté ont été plus ou moins grands. Une question qui s ‘est posée et qui nous intéresse aujourd’hui est : comment donner, dans une image reproduite sur une surface, l’idée de profondeur que notre vision binoculaire nous permet d’apprécier ?

( 
Dans la préhistoire, les représentations sont liées au rituel et à la magie mais elles dénotent néanmoins 
une certaine préoccupation de la profondeur. Ronde des taureaux (Grotte de Lascaux)
· Dans l’art égyptien, la représentation est à destination des dieux et non des hommes. Il y a des codes restés stables pendant des siècles. Tout élément est représenté de la façon la plus explicite possible.


Cependant certains semblent voir, sur certaines peintures, un souci de profondeur. Hommes nourrissant 
leurs oryxes

· Pendant l’antiquité grecque et romaine. L’apport de l’antiquité grecque ne se limite pas à la géométrie et à l’astronomie. Les Grecs se sont intéressés à l’optique, à la nature de la lumière et à la vision. La gnomonique, qui consiste à lire des ombres, comme l’étude des cartes, ont contribué à l’émergence de la science projective (projection d’un point sur un plan à partir d’un point donné). Séduits par la beauté de l’art grec les Romains ont copié leurs œuvres.

Au 2e siècle après JC on commence à avoir sur des fresques des représentations prenant en compte la 
troisième dimension. On voit également apparaître des perspectives en arête de poisson . Fresque de 
Pompéï (Musée 
archéologique de Naples)

Par ailleurs, le concept de perspective comme « vision transparente » apparaît : peindre une fresque 
comme si on peignait ce qu’on voit au travers du cadre d’une fenêtre, comme dans cet épisode tiré de 
l’Odyssée, 
fresque provenant d’une vieille maison romaine de l’Esquilin. (idée reprise par exemple par 
Magritte, dans Les promenades d’Euclide)
· Au Moyen-Age. Jamais on n’avait été aussi proche de la perspective moderne lorsque, en 313 Constantin proclame l’édit de Milan, qui fait apparaître une nouvelle imagerie, celle du christianisme, et voit la destruction de l’idée même de la perspective. Polyptique de la miséricorde (Pierra Della Francesca). Le repas des5000 (1220)

Il faudra attendre la fin du Moyen-Age pour remarquer une résurgence de l’intérêt dans la représentation 
de la profondeur. Dans Annonciation (Ambrogio Lorenzetti), la troisième dimension est introduite par un 
carrelage. Les perpendiculaires se coupent en un point de fuite, les pavés semblent de plus en plus petits 
au fur et à mesure de leur éloignement. Certains peintres utilisèrent, pour rendre cette même impression, 
une règle empirique fondée sur la réduction dans un rapport constant, le plus souvent 2/3. Les tableaux 
réalisés à l’aide de cette règle des deux tiers sont parfaitement reconnaissables à l’allure des diagonales 
du carrelage. (Présentation au temple (Giacomo Di Paolo)

Dans les femmes peintres (1400) l’idée de profondeur est aussi donnée par un carrelage. Il n’y a pas de 
point de fuite, les carreaux sont représentés par des parallélogrammes.

· Le Quattrocento. Au cours du 15e siècle, la volonté d’imiter la nature se fait plus pressante. D’ailleurs Dûrer affirme « sache que plus exactement tu approches de la nature par la voie de l’imitation, plus belle et plus artistique deviendra l’œuvre ».

L’architecte florentin Filippo Brunelleschi met au point une expérience, le baptistère et le miroir, qui 
met en évidence le bien fondé de la perspective. Sur la place Giovanni, à Florence, du parvis de la 
cathédrale, Brunelleschi fait face au baptistère qu’il peint sur un panneau de bois (la tavoletta). Il tourne 
le panneau et place un miroir devant la peinture. Il perce un trou dans la tavoletta par lequel il voit 


l’image de la peinture dans le miroir et le baptistère. Brunelleschi découvre que, pour que l’image du 
tableau se confonde dans la réalité, il devait impérativement se placer à un seul et unique endroit. Dès ce 
moment on comprit qu’il n’existait qu’un seul point de vue et pas nécessairement un seul et unique point 
de fuite. Nous sommes en 1415. C’est vingt ans plus tard que Leone Battista Alberti, lui aussi architecte, 
rédige le premier écrit sur la perspective centrale (Della pittura). Il y expose les règles mises en pratique 
par Brunelleschi dans la réalisation de sa peinture du baptistère.

· Dans les siècles suivants.

Mise en cause de la perspective : Les principes de la perspective se sont répandus mais ensuite ont été 
contestés. Ils sont très contraignants non seulement pour le dessinateur mais aussi pour l’observateur qui 
doit se positionner « au point de vue ».


Déjà au quinzième siècle Léonard de Vinci s’était rendu compte d’aberrations optiques : lors de 
l’utilisation de la perspective centrale pour le dessin de trois colonnes d’égale largeur et « parallèles » au 
plan du tableau, les colonnes extérieures ont un diamètre plus grand. Or dans la réalité, celles-ci étant 
plus éloignées de l’observateur, devraient lui sembler plus étroites.


Un autre défaut reproché à la perspective centrale est l’incapacité à repérer les mesures sur le dessin.


La perspective parallèle (appelée plus tard cavalière)


En 1582 Jacques Androuet du Cerceau propose un autre mode de représentation : la perspective 
parallèle. Le monde semble regardé par un observateur situé à l’infini. Au 17e siècle elle est utilisée par 
les 
militaires ( la perspective parallèle s’est aussi appelée perspective militaire). La société devenant de 
plus en plus technique la perspective parallèle a pris le pas sur la perspective centrale.

· La perspective et les mathématiciens.

Les règles de la perspectives ont été élaborées, comme nous l’avons dit, par les peintres à partir du 15e 
siècle. De façon surprenante, cette activité géométrique est restée étrangère aux mathématiciens et ce 
n’est qu’au début du 17e siècle que ceux-ci s’intéressent à ce domaine. Le flamand Simon Stevin publie 
un traité de perspective sous forme mathématique. Ensuite le français Girard Desargues, inspiré par la 
perspective géométrique, donne un autre regard sur les objets mathématiques. A la fin du 18e siècle, 
Monge reprend le flambeau, en s’intéressant en plus à la perspective parallèle, fondement de sa 
géométrie descriptive. Au 19e siècle la géométrie projective est développée  par Poncelet, entre autres.

